                         Sonnet

Il est passé, le temps de rêver à tes charmes !
Quelque soir la paupière épouse un autre jour

Et s’ouvre sur l’abîme étrange d’un amour

Qui ne suscitera ni mensonges, ni larmes !...

J’ai brisé contre toi mes plus fidèles armes,

Mais il fallait un reître et non un troubadour,

Et remplacer la lyre, hélas ! par le tambour

Pour ne succomber pas à ces rudes alarmes…

Le jour semble finir, et l’aurore sans voix

Ravale les sanglots de ses premiers émois

Dans le deuil infini de l’exquise aventure

Où j’aurai tant rêvé ! Mais… sublime vainqueur !
Il me reste de toi, dans le milieu du cœur
Ta grâce et mon amour, en le même murmure.
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